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DE L'UTILITE DES SCIENCES EXACTES

ET DES

avantaps pi peavaat rasalter le tear aaloa arec la litteratare

Les sciences, les lettres et les arts sont le sublime apanage de l'homme :

c'est en elles et en elles seules qu'il trouveles veritables titres de sa grandeur

; c'est par elles qu'il regne en souverain sur leglobe de la terre ; c'est

par elles qu'il s'elöve jusqu'au sein des mondes lumineux qui roulent au

milieu des airs; c'est par elles que, degage de toute cntrave, et ne connais-
sant plus ni les intervalles ni les bornes, il penetre dans les cieux et s'y
place aupres de la DivinitA

Elles sont l'ouvrage desa pensee, le produit de son imagination, le deve-

loppement de toutes les facultes de son äme, les elans de son genie; sous
ce rapport, elles constituent sa propriöte.

Mais, en m6me temps, peuvent-elles avoir une origine commune, sans

qu'il existe entre elles une ötroite union, une connexion intime, un lien
indissoluble qui sans cesse tendent ä les rapprocher, et fassent. pour
me servir de l'expression de Cicöron, qu'elles se tiennent toutes par la
main.

Ne les a-t-on pas vues, en effet, tour ä tour partageant le meme sort,
briller d'un meme eclat quand Periclfes gouvernait Athenes, et lorsque
Alexandre soumettait l'Univers ä ses armes; languir et s'eclipser dans le
trouble des guerres civiles, dans les ddchirements du Peloponese ; suivre
ä Rome le char du vainqueur, y reprendre leur dignity premiere, et, con-
duites par Mecene, e'asseoir sur le tröne d'Auguste; retomber dans la fai-

blesse et le möpris sous l'avilissante domination des princes indolents et

cruels; se cacher dans les tombeaux, se couvrir de l'antiquite pour echap-

per ä la fureur d'Alaric ou de Totila; enfin renaitre sur le sol heureux de

l'Etrurie, et remonter au falte de la gloire dans le palais des Medicis.



— 216 —

C'dtait peu, en effet, pour Cosme de Medicis d'avoir orne Florence des

plus beaux edifices; il voulait que sa patrie brillät aussi de la splendeur
des lettres.'

Nous voulons en quelques lignes rendre aux sciences, aux lettres et aux

arts, un hommage general et commun, en crayonnant specialement, par
quelques reflexions rapides, futility des mathömatiques et les avantages

qui peuvent rdsulter de leur union avec la litterature.
Et tout d'abord, si nous alleguons l'autorite de l'etymologie, le nora seul

des mathömatiques exprime abondamment leureloge; car, par le nom,
les Grecs ont voulü peindre l'universalitd des connaissances ou la profon-
deur du savoir. Et, si, par respect pour la poesie, on vit Smyrne, Rhodes,

Salamine, Chio, Argos et Alhönes se disputer l'honneur d'avoir ete la

patrie d'Homtbre, et Thebes, graver en lettres d'or sur les murs de ses

grands edifices les odes de de Pindare, on a vu de mSrne, par v6n6ration

pour les mathdmatiques, la demeure de Pythagore 6rigee en temple; les

traits de Piaton transmis ä la postdrite par le burin des plus illustres

artistes; les biens et le corps d'Archimede rendus religieusement ä sa

frmille par un ennemi vainqueur, afin d'expier, s'il etait possible, sur son

tombeau, la brutale impatience du farouchesoldat.

Faut-il citer, parmi les nations modernes, l'exemple de l'Angleterre qui

plaga le cercueil de Newton au milieu de ceux des rois et deposa ses pr6-
cieux restes sous un marbre couvert de pompeuses epitaphes

Faut-il retracer l'exemple de la France qui s'estimant heureuse d'avoir
donnd le jour h Descartes, cet heureux emule de Newton porte encore

aujourd'hni des regards d'admiration sur la statue de cet homme immortel,
tandis que, fiöre et affligee ä la fois d'avoir recu ses derniers soupirs, la

Suede salue avec attendrissement son mausolee

Qu'il nous suffise d'observer quel'objet des mathematiques est la nature

entiäre; que cette vaste etude soumet ä ses analyses l'immensite de l'es-

pace; qu'elle embrasse dans ses recherches les causes, les effets, les lois,

les propridtds et l'harmonie de tous les et res physiques, qu'elle divise et

recompose, qu'elle separe ou rapproche, qu'elle isole et rdunit tour ä tour
les parties consecutives des Corps, en ecartant par ses puissantes abstractions

tous les obstacles que lui opposent nos sens: en un mot, que, par
l'Avidencede ses principes, la fdconditd de ses calculs, la justesse de ses

proportions, la richesse, la variete et la certitude de ses resultats, elle

procure ä l'homme les moyens d'asservir les Elements au gr6 de ses ddsirs,

de modifier la matiere par suite de combinaisons diverses: de cr§er ä son

choix des formes nouvelles, de joindre le dernier degre de l'abime avec le

point le plus 61evd des regions ethdrdes, de tracer enfin sous la voüte c6-



— 277 —

leste les limites de la lumifere et des ombres, les zones, les climats, les

pöriodes des saisons, les courbes que doivent decrire les astres, les cercles

qui d'un pole k 1'autre, annoncent le milieu de leur carriöre, et d'en

deduire le compas k la main, toutes les divisions du temps, toutes les me-
sures de la terre.

Mais, pour donner k ces assertions le poids de la v£rite, parcourons les

faits, considörons les fonctions du geomötre, et recueillons quelques-uns
des services qu'il se plait ä rendre aux homines qui l'entourent.

Ici, c'est un peuple effrayd qui croit toucher aux derniers instants de

son siecle : c'est une arm6e entifere qui, plong£e dans la consternation et
le desespoir, s'attend k devenir bientöt la proie de l'ennemi, en voyant
tout ä coup le Soleil perdre ses rayons et repandre sur l'univers 1'obscurity
la plus sinistre. Thaies parait: il dissipe les pröjuges, ranime l'espdrance,
fait renaitre le courage en developpant les causes de cet important pheno-
mfene ; il previent et affermit les esprits des mortels contre le retour d'un
semblable spectacle, il en fixe l'epoque, il en determine la duröe, il en
ddcrit toutes les circonstances et designe les pays qui doivent en ßtre le
thöätre.

Lä, c'est Christaphe Colomb qui, jetd par une horrible ternpöte sur les

bords d'une ile etrangere qu'habitent des sauvages feroces, est prfes de

pdrir avec les compagnons de ses travaux, et voit s'arreter pour plusieurs
siecles peut-6tre, cette glorieuse eiftreprise dont il s'est charge malgrd les

efforts de l'ignorance et de l'envie. Mais Uranie qui l'a guidd dans ses

nobles desseins, qui lui a decouvert des plages nouvelles au delä du monde

connu doit achever son triomphe. Au milieu des coups de la tourmente,
il a calculd l'heure et la grandeur d'une dclipse de la lune : son devoir, en

ce moment est de sauver ses jours et non d'instruire des barbares ; son
devoir est de les frapper de terreur par l'ascendant de ses lumiferes : aussi

leur d6clare-t-il, avec la voix d'un Dieu, que le ciel prend sa defense et va

punir leur inhumanity en les plongeant dans d'epouvantables tönfebres.

L'yvönement suit de prfes ces menaces; les antropophages viennent em-
brasser ses genoux, et, second cr6ateur k leurs yeux, il regoit leurs supplications

et leurs presents.
S'il fallul, comme dit Horace dans la belle inspiration que lui dicte

contre les navigateurs sa tendre amitie pour Virgile, s'il fallut un cceur

aussi dur que le chene et muni d'un triple airain, k ceux qui les premiers
osörent livrer une fragile nacelle ä la merci des flots, qui a pu seconder
leur audace? qui a pu leur inspirer assez de confiance, leur donner assez

de force pour franchir les barriferes de l'Ocean? N'est-ce pas le geomötre?
n'est-ce pas lui qui leur a appris ä couper les flancs d'une carene, ä fixer
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son centre de gravitd, ä peser son volume, ä mesurer la masse du fluide
qu'elle doit deplacer? n'est-ce pas lui qui leur montra l'art de compliquer
sans confusion mille cordages entrelacds n'est-ce pas lui qui leur fit con-
naitre la coupe, l'etendue et l'usage'des voiles ; qui leur en decrivit 1'appa-

reil le plus avantageux, soit pour saisir ou pour captiver le souffle favo
rable des vents, soit pour en amortir ou en dluder la fougue Et les mats

orgueilleux qui commandent aux agrds; Ges mats qeu l'oeil du vulgairen'a-
pergoit que comme la tige naturelle d'un belarbre, quel autre que legdomfetre
les eiit dleves sous la forme d'une pyramide elliplique quel autre, pour
assurer la marche d'uu vaisseau, eüt lie tous les points de sa course avec
les apparencies, les phases, les positions respectives des planötes Quel
autre eüt jamais transports sur la face inconstante des eaun, le sort dSjä

trop incerlain de la bataille

Est-il enfin dans quelques-uns des arts nScessaires, utiles ou agSSables,

un instrument dont il n'ait tracS le mod&le el ces instruments si varies,
ces mScaniques si fecondes, ces fabriques, ces manufactures, sources ine-

puisables des richesses du commerce, se peut-il que 1'habitude nous em-
pSche de les admirer comme autant d'inventions sublimes 1 Sans elles
connaitrions-nous toutes les preparations que subissent le fromerrt, le
raisin, l'olive? Jouirions-nous de ces ornements, de cesparures que nous
olTrent aujourd'hui les tissus recherches de la toison des brebis et de la
brillante enveloppe d'un insecte industrieux L'optique rendrait-elle ä nos

yeux sa premiere vigueur Que dis-je, eüt-elle recule jusqu'ä l'infini les

bornes de leur empire leur eüt-elle düvoilü la stucture secrfete de l'atöme
le plus imperceptible? eüt-elle ,en quelque sorte, ddtachd du firmament
la masse des astres pour la rapprocher et la soumettre ä nos regards
curieux, en forgantla lumifere de flechir et de rompre sa marche ä travers
les corps solides Et ces machines immenses qui ouvrent la terre sans

efforts, exploitent ses mines, liquefient les mdtaux et les preparent ä tous
les usages Et ces routes pr'atiquees sous desfleuves, et ces ponts balances
au-dessus de leurs cours Et toutes ces admirables applications, si utiles
ä l'humanite, de ces moteurs nouveaux que notre siücle a su utiliser, la

vapeur et l'dleclricile Oh s'arreteront les travaux et les rdsultats du geo-
* mfetre Sans prevenir les faits par des conjectures, on peut rappeler ce

mot de Franklin : Quelqu'un lui demandait: A quoi servent les adrostats

il rüpondit: A quoi sert l'enfant qui vient de naitre

Que de droit ä notre reconnaissance que de bienfaits pour les generations

futures 1 II serait inutile d'en etendre plus loin renumdration, et l'on
peut dire pour tout embrasser dans une seule pensde, que, si le monde
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efit pu £tre l'ouvrage de la main de l'homme, il fut sorti de celle du gdo-
mfetre.

Mais si l'utilitd absolue des mathematiques est une de ces vdritds
frappantes qui laissent une pleine conviction et emportent un assentiment
general, en est-il de mdme de leur ailliance avec les belles-lettres, et les

heureux effets que peut produire cette union sont-ils tellement hors de

doute, qu'ils ne se rencontre encore beaucoup d'hommes trop prevenus
aux yeux desquels un tel principe est au moins un paradoxe difficile &

soutenir

Nous pourrions, en restreignant le domaine de la littdrature et celui des

mathematiques ne parier que des productions du genie, et, ä cet dgard, on
conviendrait sans doute qu'il est bien peu de poetes et d'orateurs comme
il n'existe qu'un tres petit nombre de mathdmaticiens. Nous pourrions
montrer que, pour atteindre au grand et au sublime dans les belles-lettres,
il est des conditions qui ne dependent que de la nature: telles sont la
noblesse et l'eldvation de l'äme; cette heureuse sensibilitd qui, comme une
une fibre retentissanle s'agite et transmet les vibrations les plus delicates;
cette chaleur vivifiante, qu'on nomme le pathetique, parce qu'elle touche,
dveille et emeut les passions. Jusque lä le litterateur et le malhematicien
ne peuvent que rendre grace au ciel, s'il a douees de qualitds aussi pre-
cieuses que rares, et il n'y a de difference entre eux que 1'application qu'ils
font des qualites qu'ils ont regues

II ne faut pas croire ä ce reproche si faux et pourtant si rdpete que les

mathdmatiques dessechent l'imagination. — Si la geomdtrie ne redresse

que les esprits droits, elle ne desseche aussi et ne refroidit que les esprits
portds par leur nature a; la froideur, Eh quoi done 1 dlait-elle dessdehde

l'imagination de cet homme divin que le plus beau siecle de la Grdce

louait en disant que si Jupiter avait a parier la langue attique, il n'emploi-
rait point d'autre langage que celui de Platon ; de cet homme qui eut pour
dleves les Hyperide, les Lycurgue, les Isocrate, les Demosthene II fixa la

vdrite dans les riants bocages d'Academus ; il y consacra aux Muses un
temple qui renfermait les statues des Gräces, et le frontispice portait cette
defense importante : Que quiconque est etranger li la geometrie n'entre.

point dans cette enceinte. Etait-elle ddchessee l'imagination de ces poli-
tiques fameux, de ces legislateurs auxquels fut ddfdre par excellence le

noms de Sages et qui prdsentant la morale sous la gaze transparente de

l'apologue, sous le masque badin des emblemes, sous le voile ingdnu des

allusions, enseignaient en meme temps la rondeur de la terre et les

premiers secrets de l'astronomie

Pythagore, Archimede dtaient-ils des gdnies sans chaleur? et cepen-
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dant tous deux ont cultivd la geomdtriö et 1'ont aimde~ jusqu'd l'enthou-
siasme Le prince des poetes latins faisait ses delices des contemplations
les plus sdrieuses de la philosophie. L'aimable Apulde dans son apologie
dit qu'il a bu la coupe limpide des gdomdtres. L'admirable livre de la
Consolation de la Philosophie fut compose dans l'obsucurite des cachots par
un geometre, ministre d'Etat, par le grand Boece.

Le discours de la mdthode, qui depouilla Aristote de son infaillibilite, est
l'ceuvre du plus illustre geometre des temps modernes.

Les Letires provinciales et les Pensees furent ecrites par cette main qui
renferma dans une machine ingdnieuse toutes les regies de Parithmetiques,
qui posa les base du calculs des probability et determina la pesanteur de

l'atmosphdre?
L'intdressant roman de la Pluralite des mondes fut un ddlassement du

neveu du grand Corneille, ce celdbre acaddmicien qui ne pouvait parier
des objels les plus difficiles, les plus dpineux sans les rendre clairs,
sensibles et agreables.

Leibnitz embrassait dans l'immensite de son genie les sciences, les belles-
lettres et la philosophie.

Newton decouvrant les calculs de 1'infini, s'avance d'un pas ferme et.

majestueux dans la route des ddcouvertes, et appuye sur Galilde, Huyg-
hens et Kepler s'dleve par l'observation jusqu'au fecond principe de la
gravitation universelle qu'il formule en un langage presque poetique et ce-
pendant admirable de simplicity

Faut-il insister sur l'alliance de la littdrature aux sciences exactes chez

Euler en Allemagne, les Bernoulli et Haller en Suisse, Clairant et d'Alem-
bert en France. Et de nos jours l'illustre Arago n'a-t-il pas, dans une car-
ridretrop courte, hdlas! montrd que les hommes de genie peuvent occuper
le premier rang dans les sciences et dans les belles-lettres, rivalisant ainsi
avec l'auteur de la mdcanique cdleste qui, dans un style rappelant celui de

Buffon, semble avoir agrandi Newton et posd les bornes de l'astronomie
physique.

Cessons done, amis des Muses, hommes dclairds de tous les äges, de

tous les ordres, cessons d'dtablir entre les objets de notre culte d'injustes
distinctions que ne connait point la nature: cessons d'dlever un mur
entre les Stades que nous devons parcourir; cessons de demander dans

quel exercice, dans quel combat, l'athlfete s'est couvert de la poussidre
olympique.

Ecoutons le sage Quintilien, conseillant l'dtude de la gdomdtrie aux
hommes qui se vouaient ä l'eloquence, parce que, disait-il, l'orateur et le
gdomdtre se proposent la mdme fin : leur but est de prouver. Enfin, de-
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mandons-nous si l'on peut admettre qu'une science cultivde par tant
d'esprits supdrieurs, recommandee par tous les citoyens judicieux, puisse

perdre de son importance et de son utilitd en devenant plus vaste et plus
sevöre. Evidemment la reponse est negative, et si l'estime oil nous voyons
la gdometrie dans tonte l'antiquite avait besoin d'etre appuyde d'un suffrage
moderne, citons cette maxime de Locke :

R faudrait que tous les hommes apprissent la geometrie, moins pour
faire des geomelres que pour devenir des etres raisonnables.

V. Hengy.
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